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DELA  LETTRE 


Ecrke  par  M.  DE  ROQUEVILLEf 
■ lieutenant-  Colonel  et . Commun^ 
dant  le  trente-huitième  Régiment 
d’ Infanterie , en  Garnison  à Nîmes 
àM.  DUPORT  AIL,  Ministre 
. la  Guerre,  ' - 


ONSIEÜR 


J’Aîrhonneur  de  vous  rendre  compta 
â’tine  insurrection  arrivée  hier  dani 
le  trente-huitième  régiment,  cidevanC 
t)auphiné , qui  r certainement  été  pro- 
jettée  depuis  long-temps , et  dirigéé 
par  des  mains  étrangères.  Ler 'giment 
âvoit  été  assez  heureux  depuis  la  ré 
Volution  pour  être  intacte , et  depuis 
son  arrivée  àNîmes^oùiln’avoitpoint 
adopté  de  parti.  Sa  discipline , sa  ténue 
ef  son  instruction  ne  laissoient  rien  à 
désirer  ; ü étoit  même  impossible 
d’avoir  un  meilleur  esprit  de  corps 
que  celui  qui  existoit  avant  cette  maL: 
heureuse  journé 

huitième  ... ^ 
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Oats  ëtoient  Heureux  les-uns  .par  les  au* 
très , et  nous  l’étions  d’autant  plus  que 
nous  savions  apprécier  ce  bonheur. 

On  s’apperçut  le^o  qu’il  y avoit  des 
^trouppemens  dans  les  compagnies  de 
grenadiers  ; les  officiers  de  ces  com- 
pagnies s’y  tiansportèrent , et  parvin- 
rent facilement  à calmer  quelque  mau- 
vaises têtes  : on  leur  porta  cependant 
des  plaintes  sur  différens  objets,  dont 
ils  me  rendirent  compte , et  d’apfès 
lequel,  je  fis  assembler  les  deux  com- 
pagnies de  grenadiers  dans  une  des 
chambres  du  quartier  , où  je  me  fen- 
dis le  21  matin,  immédiatement  après 
l’exercice.  J’engageai  fort  les  grenadiers 
h më  parler  avec  confiance  ; et  à me 
porter  toutes  les  plaintes  qu’ils  croi- 
roient  être  en  droit  de  faire.  Il  s’agis-i 
soit  de  faire  payer  le  service  des  tail- 
leurs qui  travaillent  au  magasin  du 
fégiment , et  dont  le  salaire  est  si  mot 
pique  , que  leur  service  se  fàisoit  dë^ 
^us  très-long  temps  sur  la  totalité,  dû 
|êgiméjit , ainsi  que  cëla  se  pratiqué 
dans  les  régimens  d’infanterie.  On  mç 
porta  d’autres  plaintes  aussi  peu  pon-r 
léquentes, ‘telles  que  k demande  de 

f' ôf téi:;  les  habits  pendant  l’été  , etc. 
’acco/dai  > d’après  le  désir  que  j’avois 


de  la  paix  et  de  la  tranquillité  pufcliqué,' 
tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  aûj? 
grenadiei's  ; je  lea  laissai  conteus  , et 
h’ayant  plus  de  réclamations  à faire.  ‘ 

Je  trouvai  en  arrivant  chez  nibi  lès 
sergens-majors  des  autres  compagnies, 
qui  ra’attendoient  pour  le  rapport  et 
pour  l’ordre  du  iour.  Je  leur  lis'pàfl 
de  tout  ce  que  j e venois  de  décider j^our 
les  grenadiers^,  etj’e  les  engâgaf^ 
surveiller  leu  rs  soldats.  Ils  m’afeui  èrë^ 
que  je  pouvois  être  tranquille,  qiieto^^ 
le  Inonde  étoit  c'onteiit,  et  qüe  lesV^ 
dats  blamoient  même  la  démarche  Ses 
grenadiers.  J’avois  tant  à me . Iqu^- 
des  ’ soiis  officiels' depuis  deux  ans  qu’ils 
m’avoient  inspif è la  plus  grande  com 
Êance.Tout  étoit  Calmé  dansrinténèut 
du  l’égiment , et  rien  h’annonçoit'  J)'àr 
'conséqirent  .l’expldsidn  qui  arriva^^ 
a heureè  kprès  midi.  On  vint  m’kÿ'ér- 
tir  pendant  que  fëtois  à table  avec  dfei 
officiels'  du  régimènt , ‘que  Ton^ 
plis  les  armes  salis  mon  ordre  , “‘et  qü^ 
tout  anrtdnçoit  "n/hè,  Insurrectiôn  p je 
courlis  sur  le  champ^aûk  caSèrries  ayep 
phisielu-s  officiers,  nidis qiiellè^füî^ina 
'suSprise  , lorsque  j’én  trouvai  la  portW 
l3a’'ée  par  un  clétarchêiùerit  considé-;  - 
râble , et  que  j’appris  que  l’on  s’ étoit 
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crriparë  de  quatre  ofiiciers  «t  qu’on- le^ 
feàrdoiten  otages.  Je  voulus  entrer  avec 
les  ofiiciers  qui  étoient  avec  moi,  mais 
nous  trouvâmes  la  plus  forte  et  la  plus 
opiniâtre  résistance. 

■Je  demandai  alors  d’entrer  seul,  me 
llattant  d’apiès  l’attaGhement  que  1^ 
régiment  m’avcit  toujours  témoigné, 
et  dont  il  venoit  de  me  donner  récen- 
xnent  une  nouvelle  preuve , en  me  de- 
xnandant  pour  colonel;  je  me  ilattois , 
dis-je , que  je  pourrois  ramener  des  têtes 
' garées  à leur  devoir  .,  et  j’aurois  vrai- 
semblablement réussi  si  j’avoisété  assez 
heureux  pour  pouvoir  pénétrer  dans 
^intérieur  de  la  cour  : on  me  refusa 
constamment  la  porte-,  et  les  ofiiciers 
m’amenèrent  à mon  logement , qui  est 
devant  le  quartier  ; ony  avoit  déjà  placç 
une  forte  garde  , et  on  empêcha  les  of- 
liciers  d’y  enti  er  avec  moi.  Des  grena- 
diers armèrent  leur  fusil  et  les  menacè- 
rent de  tirer  ; je  me  décidai  alors  à 
aller  avec  ces  messieurs , chez  M.  du 
Balêt , second  heutenant-colonel  du  ré- 
girhent , dont  le  logement  est  sur  une 
place  vis-à-vis  ;du  mien.  Mais  à peine 
fûmes-nous  entrés- j que  l’on  plaça  des 
.gardes  nombreuses > taiçt  dans  l’intét 


I 


jieur  que  dans  le  dehors  , afin  de  nou* 
empêcher  de  sortir.  j 

Je  ne  puis  trop  louer  la  prudence  et 
la  sagesse  de  MM.  les  officiers  , que^jô 
fus  obligé  néanmoins  de  calmer  très-, 
souvent  car , il  est  affreux  pour  dés 
officiers  Français  d’être  traités  de  cette 
manière , et  sans  y avoir  d( aîné  le  moin- 
dre prétexte  : il  seroit  vrais*emblable- 
ment  arrivé  de  tiès-grands  malheurs 
sans  les  quatre  ôtages  qui  ét(  lent  ea 
prison  au  quai  tier  ; mais  le  ct/urage  est 
cruellement  enchaîné  pai’  les  réflexions 
que  l’on  est  dans  le  cas  de  faix  e sur  le 
sort  de  ses  camarades  lorscju’on  les  tait 
entre  les  mains  d’une  troupe  en  insur- 
rection. Il  yint  peu  de  temps  apiès  una 
députation  de  la  part  d’un  comité  qui 
s’étoit  formé  au  quartier , et  dont  îe 
sieur  Astiçr  ^ adjudant,  avoit  été  élu 
chef  et  président.  On  me  remit  uiia 
signification  signée  de  lui  et  d'au- 
tres membres  de  ce  comité,  pour  me 
sommer  de  donner  la  clef  de  ma  cham- 
bre et  celle  de  la  caisse  du  régiment.  , 
Je  refusai  , comme  vous  imaginez 
bien , d’obéir  à une  pareille  sommation. 
On  revint  peu  de  temps  après  m’eu  faii  e 
une  seconde;  je  répondis  qu’car  me 
tueroit  plutôt  que  d’y  consentir , qu’oii 


étoit  t>îen  maître  d’enfoncer  la  porte , 
et  que  ce  seroit  un  crime  de  plus. 

M.  d’AIbignac  , commandant  des 
troupes  de  ligne , me  fit  ordonner  quel- 
que temps  apiês  de  donner  ma  clef,  en 
m’assurant  que  la  porte  seroit  ouverte 
en  présence  des  membres^du  départe- 
Ihent  et  de  la  municipalité.  J’obéi , et  je 
donnai  la  clef  de  ma  chambre  , gardant 
celle  de  la  caisse  , à M.  Gruyer , lieute- 
nant de  grenadier,  qui  voulut  bien  aller 
ouvrii'  ma  porte  ; on  enleva  la  caisse  et 
î esdrapéaux  que  le  sieur  Astier  voul-iit 
faire  mettre  chez  lüij  mais  M.  d’AIbi- 
gnac et  les  officiers  municipaux  enga- 
gèrent les  soldats  à'  envoyer  la  caisse  à 
jfa  maison  commune , et  les  drapeaux 
thez  le  général  ; ce  qui  fut  exécuté. 

M.  d’AIbignac  vint  ensuite  me  trou- 
ver, et  engagea  les  ofiiciers  à ne  se  plus 
mêler  du  service  jusqu’à  nouvel  ordre  : 
on  fit  sortir  les  officiers  qui  étoient  pri- 
sonniers , et  on  retira  quelque  temps 
après  lès  détachemens  ' qui  nous  gar- 
doient.  ■ , ■ 

, J’avois  été  dans  le  cas  , peu  de  jours 
avant-  cette  insurrection  , de  répri- 
mander le  sieur  Astier , sur  la  non- 
chalance aveeîaqùelleil  servoit  depuis 
long- temps  ; il  «ie  répondît  fort  inso^ 
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lamment  ; jeluireprésentaî  qne  ce  toii 
étoit  déplacé  à tous  égards,  et  qu’il 
devoit  de  plus  se  ressouvenir  que  je 
l’avois  fait  adjudant , et  que  je  l’avois 
proposé  en  dernier  lieu  pour  la  place 
de  quartier-maître;  il  me  témoigna 
tant  d’humeur  que  je  lui  dis  qu  il  étoit 
bién  le  maître  de  s’en  aller  si  le  métier 
ne  lui  convenoit  pas.  Il  me  demanda 
une  permission  pour  aller  chez  lui , et 
qu’il  verroit  quand  il  y seroit  le  parti 
qui  lui  conviendroit.  J’y  consentis  ; il 
me  lit  signer  le  lendemain  matin  sa  car- 
touche ; mais  au  lieu  de  partir  , il  resta 
plusieurs  jours  sans  remplir  ses  fonc- 
tions,pour  pouvoir  vraisemblablement 
exécuter  son  projet  d’insurrection. 

Les  soldats  doivent , dit-on  , former 
des  plaintes  sur  les  masses  et  autres 
objets  de  finances,  parce  qu’il  faut  biea 
trouver  un  motif  pour  excuser  la  faute 
qu’ils  ont  commise;  mais  je  puisvoiis 
répondre  que  toutes  les  par  ties  d’admi- 
nistrations sont  parfaitement  en  oi  dre , 
et  M.  de  Muy , inspecteur , envoyé  er» 
traordinaire ment  pour  la  vérification 
des  comptes  des  régimens  de  la  division 
ci-devant  Provence  , pourra  vous  assu- 
rer qui  n’a  pas  eu  de^réçlajnatiou^  de 
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la  part  des  sous-officiers  et  soldats  du 
régiment» 

Il  résulte  , monsieur , du  détail  que 
je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  faire, 
qu  e l’on  a formé  le  j our  de  l’insurrection 
un  comité  dans  le  régiment , ce  qui  est 
expressément  défendu  par  les  décrets  y 
que  l’on  a délibéré, que  tous  les  officiers 
sei'oient  interdits  de  leurs  fonctions; 
que  l’on  a erriployé  la  violence  la  jdus 
forte  pom'  les  y forcer  ; qxie  l’on  a pris 
les  armes  sans  mon  ordre  ; que  l’on  a 
enlevé  la  caisse  et  les  drapeaux  ; que 
les  officiers  et  leur  chef  ont  été  en  ar- 
restation pendant  plus  de  trois  heures. 

Tous  les  officiers,  dégoûtés  et  ayant 
le  cœur  navré  d’un  pareil  évènement , 
Vouloient  donner  leiu’  démission  et 
partir  sur  le  champ;  mais  je  les  ai 
«éterminés  à rester  jusqu’à  ce  que  vou^ 
m’ayez  donné  vos  ordres  ou  que  Mi 
d’Albignac  eut  pris  un  paiti. 

Je  suis , etc.  ' 

Rot^üEviLLE , lieutenant-coIoneL 

P.  S.  M.  d’Albignac  vient  de  donner  ordrft 
rînsiant  à tous  les  officiers  du  régiment 
de  partir  demain  matin  au  plus  tard.  Je  compte 
"partir  le  dernier  et  aller  à Paris  ; j’aurai  Thon- 
tiewt  de  volts  y voir , et  de  xéclâ:nler^  vôtrë 
ju&tice  pour  le  régiment. 


